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- 1 -
— Une heure avec vous, Votre Altesse. Une heure…
Le prince Durante D’Agostino se figea sur les marches du hall où filtrait l’effervescence du gala de bienfaisance.
La douceur du timbre féminin qui avait énoncé cette phrase indécente enflamma en un instant son imagination.
Cette voix. Ce murmure sensuel, miraculeusement surgi du brouhaha mêlé de jazz qui émanait de la salle de bal…
Non, c’était sûrement une illusion, le produit de son esprit épuisé ! Etait-il fatigué au point de se laisser troubler par une simple voix de femme — et à n’en pas douter par une énième proposition déplacée ?
Son humeur s’assombrit. Agacé, il chercha des yeux l’auteure de l’apostrophe.
Et il la vit.
La jeune femme se tenait près de la porte du hall. Son visage évoquait le produit d’un ange et d’une sirène. Ses lèvres s’entrouvraient, pulpeuses et écarlates, comme si elle venait de manger une cerise.
Il fut transpercé par son regard séraphique, et tout sembla soudain se taire autour de lui, disparaître au loin, tandis que son corps était parcouru d’une vague de chaleur et d’un tumulte de désirs inédits.
— Cent mille dollars, fit l’improbable créature. Pour une heure de votre temps.
L’image de ses lèvres se posant sur son cou, sur son torse, sur chaque partie de son corps, vint brusquement s’interposer entre elle et lui…
Il s’obligea à détourner le regard.
Comment pouvait-il se laisser déstabiliser par un simple regard et quelques mots lancés au milieu de la foule ?
Il inspira profondément, mais il ne réussit qu’à humer l’odeur de son parfum. Et avec l’envoûtant soupçon de jasmin, il sentit un déluge d’émotions l’envahir.
Quand elle s’avança vers lui, il abandonna toute tentative de résistance.
Cela ne pouvait être qu’une illusion. Ces trente-six dernières heures sans sommeil avaient dû atteindre son système nerveux.
Ce qui expliquerait cette incarnation soudaine, à deux pas de lui, de ses fantasmes les plus secrets : ce teint pâle et doux que venaient souligner la limpidité des yeux et l’éclat des cheveux, cette cascade soyeuse couleur de feu où ses doigts rêvaient de plonger, ces traits qu’on aurait dit ciselés par un maître de la Renaissance et qui trahissaient une force de caractère et une infinie sensualité, ces courbes dont la volupté et la générosité semblaient répondre à chacun de ses désirs…
Sans doute était-il encore en train de somnoler à l’arrière de la limousine, sur le chemin du gala de bienfaisance qu’il sponsorisait, et rêvait-il cette apparition surnaturelle.
Mais non, cette femme n’était pas la création de son esprit surmené. Elle était là, face à lui, bien réelle.
Ce qui ne l’était pas, en revanche, c’était l’effet qu’elle avait sur lui !
Il ne se souvenait plus quand les femmes avaient commencé à se jeter à son cou. Tout ce qu’il savait, c’était qu’il s’était lassé avec le temps de ce défilé interminable de prétendantes.
Mais cette femme, là devant lui, était différente. Juste en murmurant quelques mots, elle avait réveillé un écho inconnu en lui. D’un seul regard, elle avait inondé son imagination d’images, de sensations, de désirs, d’exaltation, d’égarement…
Cela faisait-il partie des signes de surmenage qu’Eduardo et Jade prétendaient déceler chez lui ? Cette réaction fébrile était-elle le signe avant-coureur d’une dégradation prochaine de sa santé mentale ?
Au fond, peu lui importait. Même si c’était là le présage d’une dépression, cette créature correspondait exactement à ce dont il avait besoin.
— Mon chèque est prêt, lança-t-elle. Vous n’avez qu’à remplir l’ordre.
Quand il la vit fouiller dans son sac de soirée de ses doigts souples aux ongles nus, il ne put s’empêcher de s’imaginer baisant un à un ces doigts délicats jusqu’à ce qu’elle le supplie de la prendre.
Dio, il avait besoin de la sentir, de la toucher, de s’assurer qu’elle était bien réelle, ainsi que ces sensations nouvelles qu’elle provoquait chez lui !
Il fit un pas vers elle.
Il allait la rejoindre, quand une foule d’admirateurs se matérialisa brusquement autour d’eux, brisant sans vergogne la bulle incandescente qui s’était formée durant une fraction de seconde autour d’elle et de lui.
Et soudain, il n’y eut plus que la clameur de leurs supplications, la tyrannie de leur indiscrétion.
— Le prince Durante est là.
— Par ici, prince Durante !
— Votre Altesse, laissez-moi vous présenter…
— S’il vous plaît, prince Durante !
Il n’aurait jamais dû demander à ses gardes du corps de rester à l’extérieur.
Mais il se méfiait de leur empressement depuis qu’il s’était fait agresser au couteau par ce type, Jeremiah Langley, aussi se retint-il de les appeler pour disperser la nuée de courtisans.
Alors il se laissa emporter par le flot tumultueux.
En tournant la tête, il vit l’inconnue toujours immobile dans le hall, dans sa robe de soirée dont le vert d’eau profond faisait écho à la limpidité de son regard. Son bras était retombé le long de son corps, et le chèque voletait dans sa main.
Puis les portes de la salle de bal se refermèrent sur cette dernière vision de la jeune femme.
Et sur une ardeur qu’il n’avait plus éprouvée depuis… Depuis une éternité.
*  *  *
Quand les portes de la salle de bal se refermèrent sur le rayon pénétrant du regard princier, Gabrielle se sentit parcourue d’un long frisson. Suivi d’un deuxième qui la laissa pantelante.
C’était donc lui, l’homme emporté par les remous de la foule. L’homme qui éclipsait tous les autres !
Le prince Durante D’Agostino.
Elle avait cru savoir à quoi il ressemblait, mais elle s’était manifestement trompée.
Les photos de presse, les magazines, ses propres publications campaient le prince en membre le plus célèbre et le plus courtisé de la famille royale. Mais Durante D’Agostino était bien plus que cela. C’était un dieu vivant.
Et elle, elle avait osé l’approcher, lui tendre une embuscade, lui faire cette offre pathétique !
Mais que valaient cent mille dollars contre une heure du temps de cet être divin ? Qu’avait-elle espéré ? Avait-elle vraiment cru pouvoir le surprendre et le pousser à lui céder une heure de son temps ?
Elle avait voulu lui présenter cette offre avant qu’il ne commence à poser des questions, à demander qui elle était. Elle avait ainsi espéré écarter pour un instant les préjugés associés à son nom.
Mais l’apparition du prince l’avait laissée sans voix. Quand il s’était tourné vers elle, le reste de l’univers s’était évanoui. Elle avait oublié qui elle était, où elle était et ce qu’elle était supposée dire. Incapable de détacher les yeux de l’imposante stature de son interlocuteur, elle s’était sentie happée par la force impérieuse de sa volonté et de son regard inquisiteur.
Elle s’était avancée vers lui tandis qu’il l’observait des pieds à la tête, la transperçant de son regard implacable.
Puis cette foule de gens s’était jetée sur lui, l’emportant sans qu’elle ait le temps de s’expliquer. Et sans qu’il ait le temps de comprendre…
Alors qu’il était prêt à l’entendre, elle en était certaine !
Ou bien avait-elle imaginé cette lueur fébrile dans son regard ?
Tout comme elle avait peut-être inventé l’effet qu’il avait eu sur elle ?
Des rêves, encore des rêves.
Elle avait trente ans, elle était divorcée, et elle ne croyait plus depuis longtemps aux châteaux en Espagne. Fille unique, elle avait vu le mariage de ses parents s’enfoncer année après année dans la réalité de la faillite et de la dépression, et elle n’avait jamais vraiment eu de penchant pour les rêvasseries et les contes de fées.
Si elle était venue ici ce soir, c’était uniquement dans l’espoir de sauver sa maison d’édition de la crise et de réparer sa dette envers l’homme qui avait soutenu sa famille durant ces sombres années : le roi Benedetto de Castaldini, le père du prince Durante.
Après la faillite de son père, le roi Benedetto, ami et ancien associé de son père, leur avait proposé, à lui et à sa famille, de se rapprocher du petit royaume de Castaldini en déménageant en Sardaigne, afin qu’il puisse leur venir en aide. Ce qu’il avait fait et continué de faire après la mort de son père, six ans plus tard. Il les avait soutenues, elle et sa mère, et il avait même financé ses études jusqu’à l’obtention de son diplôme de journaliste.
Depuis, elle avait insisté pour rembourser la dette familiale. Mais rembourser l’argent était une chose. Honorer la dette affective en était une autre.
C’était en raison de ce lien et des conseils financiers qu’elle avait reçus à l’époque de Benedetto qu’elle avait généreusement investi dans les options et les actifs de Castaldini.
Mais le roi avait subi une attaque, et le royaume était tombé en récession. Comme beaucoup d’autres, sa maison d’édition, LeRoi Enterprises, s’était trouvée en difficulté. Les rumeurs concernant l’état de santé du monarque avaient été étouffées jusqu’à ce qu’une rechute vienne démentir l’optimisme du médecin de la famille royale. L’annonce de sa maladie s’était alors répandue comme une traînée de poudre, et la Bourse de Castaldini s’était effondrée comme un château de cartes. Une fois son état stabilisé, le roi l’avait appelée pour la convier à une vidéoconférence. Il disait avoir une solution à ses problèmes.
Ses paroles d’encouragement résonnaient encore dans son esprit…
Le jour dit, elle avait attendu nerveusement le début de la vidéoconférence tout en se demandant comment accepter une nouvelle aide de Benedetto de Castaldini.
Elle avait accepté qu’il assure le bien-être de sa famille, mais elle savait qu’il ne pouvait se permettre en ce moment de maintenir à flot une compagnie internationale et ses filiales. Et elle ne pouvait pas s’endetter de nouveau. Même envers lui. Elle avait été à ce point obsédée par la nécessité de rembourser sa dette qu’elle avait été jusqu’à épouser Ed pour sa fortune.
Mais aujourd’hui, elle était de nouveau à court de moyens. Pourrait-elle vraiment se permettre de refuser une telle offre, quand elle savait que des centaines d’employés dépendaient d’elle pour leur sécurité et leur avenir ?
Un inconnu était apparu à l’écran.
Il avait fallu à Gabrielle quelques instants avant de comprendre qu’il s’agissait du roi, et elle avait senti l’émotion la gagner.
De l’homme viril de soixante-quatorze ans qu’elle avait vu sept ans plus tôt à l’enterrement de sa mère, il ne restait qu’une version émaciée et centenaire.
Elle s’était sentie envahie d’une immense pitié.
La maladie de sa mère avait été rapide et sans pitié, Dieu soit loué, celle-ci n’avait pas eu à subir cette lente perte de soi !
— Je suis heureux de te voir, figlia mia.
Le timbre profond et viril du baryton qu’était Benedetto par le passé avait laissé place à un râle affaibli.
Elle avait senti ses yeux s’embuer.
— Moi aussi, je suis heureuse de vous voir, Votre Altesse, avait-elle lancé d’une voix qu’elle aurait voulue plus enjouée.
— Inutile d’essayer de m’épargner, Gaby, avait répondu Benedetto d’un air résigné et conciliant. J’imagine que ma vue doit être pour toi un véritable choc. Mais il me fallait te parler en tête à tête. Car j’ai une immense faveur à te demander.
Une faveur ? A elle ?
Elle s’était sentie un instant déstabilisée, mais la seule perspective d’aider le roi la remplissait déjà d’enthousiasme.
— Tout ce que vous voudrez, Votre Altesse.
— Un jour, tu as cherché à approcher Durante avec une proposition de livre…
A ces mots, son entrain s’était évanoui subitement, faisant place à la prudence.
Peu de temps avant la mort de sa mère, elle avait pris conseil auprès de Benedetto sur la meilleure façon d’entrer en relation avec Durante, ce fils inaccessible, pour lui proposer la publication d’une biographie. Mais le jeune magnat des médias refusait de publier quoi que ce soit qui touche à sa vie personnelle, aussi le vieux monarque lui avait-il conseillé de renoncer. Ensuite, elle avait enterré ce projet comme tant d’autres, par manque d’intérêt et de résolution, lorsqu’elle avait été frappée par le deuil.
Depuis, ce deuil de sa mère s’était peu à peu transformé en douleur froide et paralysante, et rien ne semblait parvenir à l’en distraire. Elle ne s’était pas fait d’amis depuis son retour à New York. Elle entretenait de bonnes relations avec ses collègues et ses employés, mais elle n’avait noué de lien profond avec aucun d’entre eux. Elle n’avait jamais été proche de ses oncles ni de leurs familles, qui habitaient de toute façon à des Etats ou à des continents de là. Entre les hommes qui la courtisaient pour sa prétendue fortune, le désastre de son mariage et l’échec de ses tentatives pour en effacer l’infamie dans les bras d’autres hommes, elle avait l’impression d’avoir perdu peu à peu ses anciennes attaches avec le monde.
A quoi bon maintenir tout cela ?
— Je me sens en partie responsable des difficultés auxquelles fait face ta société, avait insisté Benedetto d’une voix râpeuse, la ramenant à la réalité.
— Je vous en prie, Votre Altesse, avait-elle protesté en se ressaisissant. Ce n’est pas votre faute.
Sa société avait commencé à décliner suite à la découverte de la maladie de sa mère, puis cette insidieuse torpeur l’avait gagnée — une torpeur dont elle n’arrivait pas à se débarrasser. La récession à Castaldini n’avait été que le coup de grâce.
D’ailleurs, beaucoup de petites sociétés qui avaient lourdement investi dans les actions de Castaldini vacillaient aujourd’hui. Même si l’arrivée du prince Leandro D’Agostino, régent de Castaldini, avait permis un début de remise à flot de l’économie, le coup initial avait été rude.
— Je suis convaincu que Durante pourrait renflouer ta société s’il le souhaitait, poursuivait Benedetto. Un best-seller serait sans doute le bienvenu pour LeRoi Enterprises.
Elle avait hoché la tête distraitement.
C’était mot pour mot ce que lui affirmaient ses conseillers : seul un gros succès éditorial permettrait d’éviter la fusion de sa maison d’édition avec une autre société et d’assurer son indépendance. Et la vie du prince Durante était le sujet idéal. Alors pourquoi, à l’époque, le roi lui avait-il demandé de renoncer ?
Est-ce que cela signifiait que…
— Le prince Durante aurait-il changé d’avis ?
— Ce n’est pas ce que j’ai dit.
— Alors, qu’est-ce qui a changé, Votre Altesse ? avait-elle demandé après une hésitation.
— Ta situation. Et la mienne.
— Ah.
Cette comparaison entre la situation du vieux roi et la sienne l’avait laissée perplexe.
Elle savait au fond d’elle-même qu’elle aurait dû sauter sur l’occasion, mais elle se sentait incapable de trouver les ressources et l’énergie nécessaires. Incapable de se défaire de cette léthargie qui l’enveloppait comme un épais brouillard.
— Je vais réfléchir à votre proposition, avait-elle fini par répondre.
— Non, Gabrielle ! avait lancé le vieil homme sur un ton impérieux. Je te demande de prendre contact avec Durante, et le plus tôt sera le mieux. Je veux que tu signes un contrat avec lui et que tu te rapproches suffisamment de lui pour le convaincre de revenir à Castaldini.
Interloquée, elle avait ajusté l’inclinaison de l’écran, comme pour s’assurer qu’elle avait bien saisi les paroles de son royal interlocuteur.
— Il y a cinq ans, avait repris Benedetto d’une voix grave, Durante a quitté Castaldini en jurant de n’y revenir jamais de mon vivant. Et il a tenu parole jusqu’à présent. Je ne l’ai plus revu, il ne s’est même pas manifesté quand je suis tombé malade.
La masse compacte d’indifférence qui étouffait Gabrielle avait semblé un instant prête à se fissurer. Un élan de surprise, d’indignation, de colère même, l’avait parcourue.
Quel monstre était le prince pour infliger une telle punition à son père ? A un homme aussi bon que Benedetto ! Et dire que Durante était le prince de Castaldini qu’elle admirait entre tous !
Sa réussite solitaire l’intriguait d’autant plus que celle-ci n’était pas motivée par la perspective de l’accession au trône. Durante était l’unique fils du roi, et à ce titre le seul des princes de Castaldini à ne pouvoir accéder au trône. Il avait accumulé une des plus grandes richesses du monde et s’était taillé une réputation d’homme aussi impitoyable qu’inaccessible…
Mais c’était une chose de vivre en bourreau des cœurs, en misanthrope et en solitaire. C’en était une autre de rejeter son propre père et son roi.
— Mais pourquoi une telle animosité ?
— Durante m’accuse de faits terribles, avait marmonné Benedetto, manifestement troublé. Des faits dont je ne puis me disculper… Mais peu importent les reproches de Durante, Gabrielle. Il doit revenir. Et il ne s’agit pas seulement de moi. Castaldini a besoin de son pouvoir et de son influence.
Elle avait ouvert de grands yeux.
La situation était encore plus compliquée qu’elle ne l’avait cru !
Elle n’arrivait pas à se faire une opinion, et elle n’en avait pas vraiment envie. Pas maintenant, en tout cas. Plus tard, peut-être…
Et pourtant, du fond de sa torpeur, elle savait qu’elle n’avait pas le choix, qu’elle ne pouvait rester en retrait. Quel qu’ait été le mobile de Durante pour rester éloigné aussi longtemps de sa patrie, il ne pouvait ignorer les problèmes de santé de son père ni la crise économique qui faisait vaciller Castaldini.
Mais comment elle, Gabrielle, était-elle supposée briser l’indifférence du prince et lui faire déposer les armes ?
Le vieux roi s’agitait sur l’écran en face d’elle.
— La situation est grave, figlia mia. Je veux que tu fasses tout ce qui sera en ton pouvoir pour le faire revenir. Si tu en as la volonté, tu sauras trouver les moyens. Mais promets-moi une chose : ne révèle jamais à Durante le lien qui nous unit. Nous le perdrions à jamais, et ni toi ni moi ne pouvons nous le permettre.
Ces paroles avaient résonné en elle longtemps après la fin de cette conversation.
Ce qu’entendait Benedetto par « tout ce qui sera en ton pouvoir » était terriblement clair : elle avait pour mission de séduire le prince.
Elle s’était résignée à sa réputation de femme fatale, mais elle ne pouvait s’empêcher de se sentir blessée que même son vieil ami considère la séduction comme son arme de prédilection.
Elle lui pardonnait, bien sûr. C’était un vieil homme malade, prêt à tout pour assurer l’avenir de son royaume. Et sa proposition était légitime : si elle réussissait — et la séduction ne faisait certainement pas partie des stratégies envisagées —, tout le monde y gagnerait. Benedetto retrouverait son fils, le régent de Castaldini trouverait dans ce poids lourd de la finance le moyen de sortir le royaume de la crise, et enfin elle-même pourrait espérer stabiliser la situation de LeRoi Enterprises.
Mais après son entrevue à distance avec le roi, le satané prince en question n’avait daigné répondre à aucun de ses messages.
Elle n’y voyait qu’une raison possible : les renseignements qu’il avait pris sur elle avaient dû le mener aux habituelles calomnies. Il avait dû juger ces ragots dignes de foi et la juger, elle, indigne de sa confiance.
Furieuse, elle avait changé son fusil d’épaule et obtenu d’un des proches collaborateurs du prince son emploi du temps pour la semaine suivante.
Durante était connu pour être inaccessible, mais aussi pour inciter les riches à donner davantage pour les grandes causes, n’est-ce pas ? Eh bien, elle tenterait donc de l’intercepter lors d’un de ces galas de bienfaisance qu’il organisait, et elle lui ferait une offre qu’il ne pourrait refuser !
En tout cas, tel avait été le plan initial.
Mais tout ce qu’elle avait réussi à faire jusqu’à présent, c’était à bafouiller deux phrases, à rougir et à obtenir de lui un regard perplexe.
Il fallait qu’elle se ressaisisse. Et tout de suite.
Mais pour cela, elle avait besoin de retrouver une once de volonté. Ou que le pilote automatique qui l’avait guidée depuis des mois se remette en marche.
Elle s’obligea à sortir de ses rêveries et poussa la porte du hall.
L’exubérance du jazz qui résonnait dans la salle de bal bondée finit de la ramener à la réalité, mais c’était sans compter le choc qui l’attendait et qui faillit avoir raison d’elle.
La puissance du regard du prince.
Implacable et majestueux, il se tenait sur la scène, derrière le micro, et la fixait calmement de son regard d’azur, comme s’il avait patiemment attendu qu’elle franchisse la porte.
Elle remercia l’infranchissable marée humaine qui les séparait. Qui sait ce qu’il se serait passé si elle s’était retrouvée en tête à tête avec lui ?
Femme d’affaires chevronnée, elle avait sans ciller traversé un mariage et un divorce, été courtisée par toutes sortes d’hommes, subi des déceptions répétées. Mais le prince Durante D’Agostino n’était pas de ce monde-là, le classer dans la même catégorie que les hommes qu’elle avait connus jusque-là aurait été absurde, et une petite voix lui soufflait de ne l’approcher sous aucun prétexte.
Mais il aurait fallu pour cela se soustraire au regard — à la volonté — sans merci du prince.
Elle était tentée de rebrousser chemin, quand un murmure à la fois rauque et mélodieux la frappa de plein fouet.
— Ne partez pas maintenant.
Les paroles avaient résonné par-dessus le brouhaha de la foule assemblée !
Du moins le crut-elle, contre toute logique et toute vraisemblance.
Mais peu importait. Seules comptaient la puissance hypnotique de cette voix et les réactions qu’elle engendrait en elle — et la certitude qu’il lui parlait à elle et à elle seule.
— Mesdames et messieurs, lança Durante D’Agostino d’une voix ferme, les yeux plongés dans les siens en un magnétisme troublant. Merci à tous de contribuer par votre généreuse présence à la réussite de cette soirée. Je sens l’impatience gagner la salle, et j’irai donc droit au but. Comme vous le savez, je suis là ce soir pour vous inciter aux pires folies. Chacun a reçu la liste des enchères, mais un événement imprévu m’a contraint à en modifier quelque peu le contenu. Le premier lot en vente est désormais… le prince Durante D’Agostino en personne.
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Le désir d’un prince

Afin de sauver son entreprise de la faillite, Gabrielle
Williamson n'a qu'une solution : persuader le prince Durante
Castaldini de travailler avec elle. Une démarche qui lui
répugne autant qu'elle I'effraye. Durante n'a-t-il pas la
réputation d'étre un homme dur et sans pitié ? Pourtant,
méme dans ses pires cauchemars, elle n'aurait pu imaginer
I'incroyable proposition que ce prince bien trop séduisant lui
fait bient6t : il I'aidera a la seule condition qu'elle passe la
nuit avec lui...
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Amoureuse d’'un Westmoreland

Jamais encore Tara n'a rencontré un homme aussi agacant
et arrogant que Thorn Westmoreland. Chaque fois que leurs
chemins se croisent, il se montre désagréable a son égard,
et parfois méme carrément impoli. Elle est donc sous le
choc, lorsque, au cours du mariage d'un ami commun, Thorn
lui donne le baiser le plus époustouflant qu'elle ait jamais
recu. Un choc d'autant plus grand qu'elle est incapable de
se mettre en colére. Bien au contraire, elle meurt d'envie de
sentir de nouveau la délicieuse caresse de ses levres sur les
siennes...
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